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ssBAMBRE DES DEPUTES 
L'impôt sur h revenu 

(9mtU) 
M. MERLE sa .prononce pour te déclaration 

facultative. 
M. CAILLAUX repousse l'amendement dont 

U montre la complication vraiment exoes-
a*ve. Ne taisons pas. M. Merle, de choses trop 
difficiles, croyea-moi (Rires). 

M. MERLE retire son amendement 
M. GRouSSIBB craint de voir l'impôt sur 

la propriété bâtie entraîner une élévation du 
prix'des loyers. 

Le fait s'est déjà produit lorsque la ville de 
Paris a établi des taxes mobilières en rem­
placement des droits sur las boissons hygié­
niques 

cette augmentation des loyers est tnévlta-
"M. OLLIVIER. — C'est te conséquence do 

ttmpot snpplémantaire. 
M. GROUS3TER proposa de frapper d'une 

doubla taxe le» propriétaires qui augmente­
ront leurs loyers. 

M. CAILLAUX objecte que cette mesure em­
pêcherait tonte espace d'amélioration et d'ap-
proprtatlor». 

M. CROUSSÎER. — Vous allas ameuter con­
tre te loi, la classe ouvrière. 

M. P E L L E T A M parte dans la marna sans 

majorité répu-
invite te guuvtjiuemeDi et la Com­

mission a chfTtfHt un moyen d'empêcher l*op-

WEBER farrswpet 
bUcauio. Il inv. 

pression du prOMtariat. 
M . C A I L L A U X a i n s i q u e M. P E L L E T A N . a u 

nom de la Commission, repoussent te prise en 
considération proposée par M. Wetoer. 

Pour 73. contre 473. 
La suite de te discussion est renvoyée à 

fsndl, deux heures. 
La séance est levée à S heures 15. 

%»» »%v»~ 

L l DIVORCE A ! • • * * • (suite) 
Malgré l'insistance de M. Girard, son amen­

dement est repoussa par 182 voix contre 123. 
M. GOURJtT expose un article additionnel 

lessivant a te femirre, si te séparation «te pro­
noncée à son profit ses droits de réversibi­
lité sur les pensions et retraites du mari. Re­
pousser cet amendement, ce serait rendre Un 
Sraticable le divorce pour toute une catégorie 

e femmes. 
M. BRIARD combat de nouveau cet autre 

amendement Le droit à te retraite explique 
le ministre, résulte du contrat de mariage : 
lorsque le mariage est rompu, comment ce 
droit peut-Il sabstoteT T 

L* disjonction de cet amendement est re-
pousaée par M4 voix contre 115. 

M. GOURJTJ te retire, mais proposa un 
deuxième article additionnel permettant & te 
femme, si te séparation a été prononcée con­
tre le mari, et si elle a la garde des enfants, 
de porter le nom patronymique du mari à 
cot- dn «'f-Ti Cet amendement est d'ailleurs 
reuré aussitôt 

Après une protestation de l'Amiral de Cuver-
ville qui voit dans te Jol en discussion te 
consécration de te polygamie, l'ensemble de 
l'art. 1er est adopté par 1M voix contre 88, et 
JVnsembto du projet par 184 voix contre 82. 

La séance est levée à 8 heures. 
Séance JeudL 

la Crise des Cérémnies Relffiteses 
par rmMké 0. I I H I 

L'exemplaire : 1 Tr. ; franco : 2 tr. H 
£ n vente à la Librairie de te Oraix eu Me 

1 rue des Sept-Agsshes (Qrsaer Plate) 
r*- LILLE — 

FEUILLETON 98 

Mam'zelle Monte-Cristo 
Par Char/»» SOLO 

Doué comme tous tes Caire s B&ntoua, 
d'une intelligence remarquable, sobre, la­
borieux, très accessible a la civilisation, 
Benjamin Coco avait su tirer avantage de 
circonstance» particulièrement heureuses. 

Ayant un jour découvert un gisement 
d'or, dans l'Afrique du Sud. 11 eut la sa­
gesse de ne révéler son secret à personne. 

11 se dit qu'il exploiterait le gisement 
pour son compte. 

Et U sut le faire sans exciter l'attention 
et ta» convoitise) dés) chercheurs d'or venue 
d'Europe. 

Benjamin Coco mena l'entreprise à bon­
ne fin ; après trois mois d'exploitation, il 
se retira, enrichi. 

,Le portefeuille bourré de banknotes, les 
pochas lestée a de dollars, Benjamin Coco 
s'en était allé faire son tour d'Europe ; Q 
avait visité Londre», Parte «t les autre* 
grandes villes, où il mena un train de ra­

j a h . 
Pu i s il était venu s* fixer A Andevou-

m t i 
De la civilisation, Benjamin Coco ne 

«'était assimilé que le* ridicule* et le* tra­
vers- En Europe, il ne fut Jamais qu'un 
eDtesqua magot, proie naturelle des hôte-

rs et fournisseurs 
»«»•>'.» U SA rattranait à And «retirante. 

CHRONIQUE 
DE U SEMAINE 

Où H êêt gwif/tg 
• • P R I W N 

de TORTURE et de 
OABTE» P M T A L I I 

SI tes fiai d Hiram w i a p r w s s u i leur fe> 
meuee Solidarité autant qu'ils le disent, 
de navrantes explosions de plaintes et de 
génitesrsiu m» doivent, ce* joure-ol, se pro­
duire dans tes ateliers où travaillant ce* 
rneeafsura. 

De* enfante obéris de Gergovte sont 
rrraintetsarit, hétee t couché» sur la nassU 
humide de* cachot*. 

Trois y sont étendu* pour deux au*. 
Le peu* célèbre. Thomae, Antony de pré­

nom, a rscueiUi pour six ans de quelque 
ohoafl comme les f e r r é e de l'ancien ré­
gime. 

Pauvres imprudents 1 Fallait-il qu'ils 
s'exposent A courir ainsi les ~J~»»-r et 
faire te chasse, sans être assisté*, comme 
désastres, 4» te troupe, de te police et de te 
gendarmerie 1 

Q en cuit aujourd'hui a- ce» liquidateus» 
sans manières. 

La manière, pourtant, c'est l'A B C du 
cambrioleur I 

Que n'en ont-ile pas tenu compte 1 
Gémissons .*. gtniil atnn» .*. gémissons) '.*.* 

sur le cas de ces infortunés, et n'en partons 
plus I 

•«• 
N'en partons plue 1 Encore un petit 

peu, tout de même, ne serait-ce que pour 
rappeler ce curieux trait de mœurs actuel­
les : Antony mettant à profit sa situation 
de captif, comme naguère son négoce de 
tonneaux, pour en tirer de bonne galette. 

Assurément, le premier métier était plus 
lucratif, mais on s'accommode, autant 
qu'on le peut, des exigences de l'existence I 

A barbouiller d'autographes humoristi­
ques des cartes postales, Illustrées des pho­
tographies de « ses • objets d'art religieux, 
et À les vendre cinquante centimes l'une 
aux daines de Limoge* et aux collection­
neurs, Antony Thomas aura sûrement ré­
colté le prix de son tabac pour les quel­
ques années qu'il va lui être donné ds pas­
ser à l'ombre. . 

La préoccupation du gîte et du couvert 
lui étant pour un moment épargnée, il lui 
était bien permis, sans doute, de songer au 
superflu ! 

Lorsqu'il aura grillé sa dernière ciga­
rette, ou — pardon de la vulgarité I — lors­
qu'il aura mâché sa dernière côte, Antony 
aura la ressource de songer 4 un autre 
superflu, la clef des champs, comme f au­
dacieux prisonnier de r Abbaye de Loos, 
cette semaine 

Le tout, pour lui, sera alors de n* pas 
oublier la manière et. s l l trouve à sa 
taille un panier, de ne pas s'y laisser Im­
mobiliser. 

• • • 
t . - . Debierre, d'illustre notoriété, pos­

sède, chacun sait cela, un non moins illus­
tre talent de littérateur 

U lui arrive bien de prendre Monaco 
pour Madagascar et d'écrire monégasque 
pour malgache ; mais en lisant vite ,on ne 
s'en aperçoit pas.. . 

Au surplue, qu'est-ce que cela ? 
Rien, n'est-ce pas T 
Mais non, ce ne serait rien, ai notre Ul/J 

fr. \ n'était un récidiviste de la bourde. 
L'autre Jour, un journal satirique met 

F. . Debierre traite des atrocités colo­
niales. 

Il fulmine : 
« N'est-il pas l'heure d'apprendre à ces 

tortionnaires de la IL F. que te torture 
n'est plus qu'une nécropole T» 

Une nécropole, tr.*. ch . \ F.v t 
Comprends pas 1 
Sans doute qu'il n'est pas l'heure encore 

de comprendre T 
Mais quand viendra cette heure, tr.*.1 

en.'. F r / . , nous le direz-vous ? 
Quand la torture ne sera plus qu'un ci­

metière — !!l *T! — noue le direz-vous, au 
moins T... 

La seconde perle est d'aussi bel orient 
On l'a exhumée — à tant parier ds né­

cropole I — de 1' « Action » du 10 février. 
«Bourdonnant », F-'- Debierre écrit : 
« Ce qu'il lui faudra avant tout, c'est d'ê­

tre le fDe, ou le gendre, le neveu ou le 
fiancé de procureur général, de président 
ou de conseiller a, te cour, u 

Eplnsjsoos donc encore, s'il vous plaît, 
<• le fiancé » du procureur général, du pré­
sident ou du conseiller à te Cour 1 

Ou plutôt, non, demandons à Fr.'.' De­
bierre de mettre en image, sur carte pos­
tal* aussi, te torture-nécropole et te 

fiancé du procureur, «sac, aadessous, un* 
sismature aotos^aphe. 

Cs sers, irrt *>i»snteu> rare, — U •ififtel lira 
surtout, — st vaudra Mân ftiHiT""*** e e J > 

«mes. .» te maie. 

«h . L. 

ÉCHOS 
PARAIT AUJOURD'HUI 1 

Par Mgr Dsteatoirs. CeadjxUeur 4» Cambrât 
'Cette brochure de 32 pages est destinée 

à propager les idée* d'apostolat populaire 
que Mgr Delamalre met me rveiueueemfn t 
en lumière dan* s » derniers Lettre pasto­
rale. 

L'exemplaire, v . t t ; franco, 0,80. 
Pour te 

La mem» brochure, 38 pue*», aau» cou­
verture : 

Las dix exemûasures 0 66; franco, 1 fr. 
Letfeeos 5 . ; ai . 5 85 
La juUte 89 s . p o s t e n s n * . 

VOTE* DE M*)* BdPUTfl* 

Votel comment s* sont répartis tes vote* 
de» dénutés du Nord dams) la séstnee de 
kaadTffm&rs, consacré* A te dissuasion du 
projet ds loi retetit à l'impôt sur le re­
veau : 

Scrutin sur l'amendement de M. Vaillant a 
rarnete 3 modifiant te rédaction de la e» caté­
gorie et ajoutant une » catégorie compre­
nant las salaires qui ne seraient pas lmpo-

"^tafvoté peer : «M. Detontaine. Detenr, 
Durre, Fiévet. Ghesqulère, Guistein. Uelin, 
Selle 

Ont voté oontre : MM. Cochin, Dansette. 
Dehove, Deteune, Dron, Delacroix Oroyssau, 
Guutein, Lemire. Le Roy, Pasqual, PUchon. 
Vandems. 

Par sas voix contre 138. te Chambre n'a pas 
adopté les modification* demandées par M. 
Vai l lant . • _ . „ . 

Scrutin sur le paragrapna 5 de l'efticte » ln -
diquaat que tes taatefices de l'exploitation 
agricole aèrent imposable*. . 

Ont voté pmmr : MM. Defontaine, Dehove, 
DeteVrorxT Ûurre. FMvot eheesuter*. Oute 
teln. L* ftoy, Lemire, Mehn, PasquaL SeOe. 

Ont voté esotr* i MM. Ceohin, Dansette, De­
teune Orousssu. OullteU». Pltcbon. Vandam* 

S'est a*«tenu : M. Dron. 
Par tn voix oontre MO. te Chambre a adop­

té ledit paragraphe. 
Sorutinsur l'ensemble ds l'artial* 3 qui ré­

partit en sept catégories tes revenus lmposa-
Ont voU aeur : MM. Detontaine. Dahove. 

Deteoroix. Dron, Durre , Fiévet Ghes -
qulère, Guistein, Lemire, Le Roy. Melin, Pss 
aual. Selle. 

Ont voté eenn-s : MM. Coçhln. Dansetu, 
Groussau, Guillain. PUchon, Vandama. 

S'est aastean : M. Deteune. 
Par 343 voix contre 1390. la Chambre s adopté 

l'ensemble de l'article 3. 
Etait absent par eengé : M. Guesde. 
M. Guistein a fait rectifier son vote au 

<• journal Officiel u. Il déclare que sur le 
paragraphe relatif aux Mnéflces agricole», 
U a voulu voter contre. 

LES RKTRAITÉ8 DE LA GENDARMERIE 
On communique A te Presse l e procev 

verted suivant : 
Le Comité d'Arras, de l'Union des retraités 

de te gendarmerie du Nord et du Pas-de-Ca­
lais a tenu son assemblée générale le 8 mars, 
à l'Hôtel de Vlûe d'Arras. 48 membres étalant 
présents ; un certain nombre se sont excu­
sés et ont adressé leur cotisation 

Après avoir adopté le procss-verbsl de te 
dernière réunion, approuvé les vosax émis 
par te Congres de Nantes, pris çonnaissancs 
des nombreuses lettres reçues de MM. les 
iïnateuTa sidéputée de te région, qui tous 
ont promis leur oieriveillant eoSHSowee ia»u-
vre entreprise psr le Comité, et confirmé les 
membres du bureau st d* la Commission dans 
leurs fonctions, rassemblée désigne à l'unani­
mité son président H son ssçrételrsL P » % 
conjointement avec les délégués du Comité 
d* Boulogne sur-Mer. représenter su Congrès 
de Paria, te 2î mars prochain, l'Union des re­
traitée du Nord et du Pas-de-Calais. 

L'assemblée a adopté divers vaux qui se­
ront présentés su Congrès. 

Un membre présent s demandé la parole 
pour un cas personnel : 

Cet ancien gendarme, è la suite d'un acci­
dent survenu dan» le service, a été réformé et 
est titulaire d'un certificat de réforme n* 1 qui 
doit régulièrement donner droit è la pension 
d'ancienneté. Or, ce militaire, au lieu d'être 
mis an jouissance de cette pension, a été mis 
en demeure de prendre sa retraite proportion­
nelle. ' t . . . 

Cette combinaison a naturellement facilité 
la tâche de te Commission, mais il en résulte 
que ce gendarme a, non seulement une re­
traite inférieure è celle è laquelle il avait 
droit mais s'il venait a mourir, sa veuve et 
ses enfants n'auraient aucun recours et se 
trouveraient sans ressources. 

Après échange de vues, rassemblée a char­
gé les délégués de soumettre au Congrès ce 
cas. qui. du reste, n'est pas isolé. 

Puis tes membres prévents, après avoir 
voté des félicitations au camarade Charrier, 
président du Comité central, et des remercie­
ments a" MM. les sénateurs et députés de te 
région, è te presse régionale qui prête si gra­
cieusement son concours au Comité ainsi qu'è 
te municipalité et a M. le Maire d'Arras pour 
l'hospitalité que reçoivent è l'Hôtel de Ville 
lss retraités de la gendarmerie, se sont sépa­
ré) bien décidés à persévérer dans leurs re­
vendications jusqu'à complète satisfaction. 

A R RAS-LILLE 
Un conseiller général du Pas-de-Calais, 

ayant demandé te création d'un train di­
rect Arros-Lflte, le matin, vers sept heu­
res, l s Préfet du Pas-de-Calais vient de 
l'ai sus1 que le ministre des travaux publics 
l'avait informé que, d'après l'instruction, 
te surcroît de dépensas qu'entraînerait la 
résiteatson de te mesure réclamée ne serait 
pa* suffisamment justifié. 

« En effet, les commerçants qui, actuel­
lement, ont A leur disposition l s train 388, 
atteignant Lille è 10 h. 86 du matin, n* 
t'empruntent presque Jamais, st préfèrent 

mBSÊÊmmmmmamÊmÊÊMÊwmm 

utEteer l'un des deux tmins 309 o u 851, a » 
rivas 11 heures du matin st midi 15). 

« rrsifcteurs, te situation, ajoute encore 
la ministre, T a M trouver bien améliorée 
par te crMtion cTsn train hl-heMnmsdarrs 
qui partira te niereredl «t I* sssnedl d'Ar­
ras a 8 h. 30, et atteindra Lille v e r s * heu­
res 15 du matin, t'tiH a,dira nlus d'une 
heure et quart avant te m 

« Quant aux ésudtente. ils aoat trop peu 
oomfcreux pour <X»'UB train plu* issilliiiil 
soit créé sa leur faveur. Mais te Compa­
gnie du Nord reeherehe. sur l'invitation d* 
mon edsnMustratten, ls moyen d'accélérer 
U train qui part d'Arras A 0 h. 85 du ma­
tin, de HCen A 1* fclrj» parvenir A Latte 
avant fi heams. v 

—wvs-vw-

Anniversaire 
Il y a très exactement deux années l s 

10 mars, vers 4 heures du matin, tes corons 
qui avoteinsnt tes puits 8, 3 et i de la son-
cession minière de Courriers* s'éveiUaten* 
comme d'habitude. 

Les unes après les autres, tes fenêtres 
s'illuminaient ; puis des portes a'ouvsalent, 
laissant passage A des fc<—""-r maris et 
enfants, oui ^éloignaient rapidement. 

Et lorisvorncis le* femme», te* mère* qui 
avaient accompagné des êtres cher» jus­
qu'au seuil du logis, restèrent là... ce ma­
tin de mare..., envahie* par Je ns sais quel 
triste pressentiment..., écoutant Jusqu'au 
bout le bruit des pas ds ceux qui pressés, 
s'en allaient au travail, frappant, pour 
s'échauffer, le sol durci d* leurs lourdes 
chaussures. . . 

Enfin tout rentra dans le silence ; les 
lumières disparurent ; les eorons redevin­
rent silencieux. Et durant plusieurs heu­
res, pendant qu'un jour blafard se frayait 
difficilement passage A travers 1* morns 
brouillard qui enveloppait U nature dé­
serts st sans vie, on ne perçut plue que te 
triste et lugubre plainte du vent courbant 
te cime des grands arbres bordant 1A reute. 

• * • 
Tout a" coup, ou entendit comme te 

bruit d'un coup de canon ou plutôt comme 
le roulement lointain du tonnerre..., te* 
r r - W r des habitations furent étrange­
ment agités..., les maisons alles-mètues 
semblèrent osciller... 

Dans ls village, toutes les femmes quit­
tèrent leur* demeures pour s'informer des 
causes de l'étrange détonation..., instincti­
vement elles se rendirent aux environ» de 
la lasse... , une rumeur ne tarda pas A cir­
culer parmi cette foule inquiète qui gros-
stesali d'instant en instant : un grave ac­
cident s'était produit au fond..., puis un 
détail d'horreur fut fourni : u n y avait 
mort d'hommes ! Plus de cent tués 1 » 

Ce cri résonna comme un glas ; mate 
l'effroi qui croyait avoir atteint son pa­
roxysme erandit encore, sans cesse, au 
milieu du tournoiement des nouvelles les 
plus contradictoires... 

« Cent I... Cinq cents ! I... Mille 1 I I... » 
Etait-ce tout f... Le nombre dee descen­

tes, dans las trois fosses, avait atteint, l e 
matin, plus de dix-nuit cents 1 Les heures 
s'écoulaient, et aucun mineur ne reve­
nait ! . . 

Et te masse, toujours plus compacte de 
femmes, d'enfants et ds vieillards A peine 
vêtus, qui réclamaient, les uns on mari, 
les autres un père ,un fil*, ne tarda pa* A 
s'impatienter. 

Silencieuse d'abord, la douleur devint 
bientôt bruyante et même menaçante. 
Puis elle éclata terrible, lorsque les pre­
mières victimes sortirent de rentre mau­
dit I 

L'hovriste vérité fut enfin révélée... une 
épouvantable explosion s'était produite, al­
lumant un violent incendie qui consumait 
touLêtres et choses ! Plus de ONZE CENTS 
existences humaines, de tout âge, de toute 
condition étaient supprimée»..., tel était 
le bilan effroyable de cette leçon de choses 
que la Nature et surtout son Maître avait 
infligée A la matérialité de l'art et de ses 
adorateurs. . . 

•** 
Mardi, ajoute u Le Travailleur Libre » 

du 6 mars auquel nous empruntons cet ar­
ticle, nous célébrerons le second anniver­
saire de cette horrible catastrophe. 

Nous nous réunirons pour revivre ces 
heures tragiquss, pour nous rappeler, dans 
tous ses détails, le martyre enduré loin de 
tout secours .dans les obscure boyaux de 
la Mine bouleversée ,par tous ceux-là qui 
furent nos amis. 

Nous assisterons ensuite au service re­
ligieux célébré a leur mémoire ,car nous 
ne sommes pas de ceux qui n'ont plus d'é­
ternelles espérances. Non, nous ne parta­
geons point l'orgueil de ces hommes qui 
prétendent avoir éteint les lumières du) 
Ciel... Ah 1 auraient-Us osé, ces fous, tenir 
un tel langage s'ils s'étaient trouvés mê­
lés aux mineurs succombant au fond après 
une longue et cruelle agoni* 1 

Enfin, nous nous rendrons au Champ 
de l'éternel Repos, devant les tertres sous 
lesquels reposent ces victimes ; nous leur 
dirons notre Impérissable souvenir et le 
regret ineffable qu'ils laissent parmi nous; 
nous leur adrasserone, non p a s l'adieu fi­
nal, mais l'au revoir si consolant pour ceux 
qui leur survivent I 

Chaque année, ce pèlerinage s'effectue­
ra ; quand nous les aurons rejoints, d'au­
tres, qui viendront après nous, le conti­
nueront ; et longtemps, bien longtemps 
encore» on se souviendra de ceux qui, le 
10 mars 1906,eont tombée au Champ d'Hon­
neur, on s'en entretiendra et les ouvriers 
honnêtes, même les plus Indifférente, se 
découvriront devant leurs tombes et prie­
ront pour eux... 

U Travailleur Libre. 

wpieusement décédé daman-

Gazette du Nord 
• n 

« » A ARMEMTItRES, dé M 
Mfrma, *«•***•» du Eeint 
par* a* M. Mlroux, untesidsnt du groupe 
de 1. C. d* SMteast d&sssté hradl dernier, 
à l'ège d» fil Ans. 

ww A Al RE-SU R-LA-LYB, d* M. Alsxssv 
«r* Oouvrin, membre de te Csnééranae d* 
Saint-Vinate^de Paul et de te Confrérie du 
SainsV 
ehe, dan» ni 

Le» funérsiltesNa-ront célébrées jeudi, A 
dix heure*, en léteiae Saint-Pierre. 

Ls défunt était Le |£re de nota* ami, la 
dévoué doeteur CajnUJvpouvrln, cen&eil-
ter d arrondis*ornant ne \LUs-Sud-Ouae4. 

ww Les fuseraUlss d* M. isJsM •P.fesltn. 
curé ds U O M Y - f ^ C A M B R s s u i , <** est 
heu mardi, A ans* b*ur*s. \ . 

La levée du oorps a été faite et » service 
chanté par M. l'abbé BoudaiUtes. « * * * d« 
Ctery. 

M. te curé de Montigny et M. le do**]» 
Béra conduisais*!* l s deuil ; M. lsabbé ta*. 
tslln, cmcle du défunt, était aoonmpagte 
ds M. l'abbé Poussière, vicaire d» te pa 
roisse. > 

La raillante Jeunesse ûatbohque d» Li-
gny lavait revendique l'honneur d» porter 
la dépoutna morteUs ds son dévoué et eym-
piftt.hvfu* curé. 
Toute» les osurrss de te paroisse, te Maire 

et un* partie du Conseil municipal, plus ds 
quatre-vingts prêtres et la population tout 
entière d* la paroisse formatent un cortège 
comme il est rare d'en voir de pareils, au 
dire d'un témoin oculaire. 

A l'Offertoire. M- le doyen de Ctery patte 
dos oeuvres de M. l'abbé Cattalin A Ligny et 
retraça les derniers moments, s i édfnanU, 
du vénéré défunt. Son discours fit coûter 
bien des larme* dans l'auditoire. 

L'asssatemce était teltement nombr*u*« 
que l'offrande dura encore teTigtsiraps après 
le service «t qu'il fallut même llnterrom' 

Ere pour l'absoute, qnl tut donné* psr M. 
t doyen de Msrubeesxe. 
Au cimetière, un membas de l'ancien 

Conseil de Fabrique prononça te discours 
suivant : 

Chir Mausteur te Curé. 
Au nom d* raneten Conseil d* Faèrique, 

au nom d* te paroisse tout entiers, le vfeni 
voue adresser quelques mou d'adieu, avec 
tout le respect, te vénération et te renoms!» 
sauce d'un ami fidèle et dévoué. 

Vous eues beaucoup aimé dans votre paiois-
w, et i l a suffi ds votre maladie pour vrtr 
tout le monde s'inquiéter de votre état av\> 
sympathie et respect, vous assurant ds fe> 
ventes prières pour votre soulsgenftrit et v«-
tre rétablissement. Votre disparition s pro­
voqué dans tous les rangs d'unanimes et sin­
cères regrets. 

Par votre dignité, vous imposiez le respect 
è tous ; par votre tact, votre aménité, par 
la droiture et la loyauté de votre caractère. 
vous avez vite conquis toutes les sympathies, 
tons les dévouements. Aussi, avec quel éclat1 

avez-vous rehaussé la splendeur As nos cé­
rémonies religieuses, avec quel goût avez 
vous orné et embelh votre chère égiis* ! 
Quels beaux spectacles vous nous avez don­
nés par l'affluence considérable que vous pro­
voquiez dans toutes les démonstrations et 
cérémonies de notre religion I 

Vous saviez vous mettre è te portée de tous 
pour mieux inculquer vos enseignements, 
pour mieux taire profiter da vos instructions, 
votre parole, traduisant votre pensée si fer­
me, restera gravée dans notre esprit Et si 
votre éloquence fut si chaude, si vibrante, 
c'est qu'elle était, uhei vous. Inspirée par I* 
cseur. 

Vous faisiez votre» toutes nos peines, tou­
tes nos misères, et vous savisa toujours y ap­
porter le soulagement et te cnnanlstlan si 
nécessaires. Votre dévouement fut surtout 
grand pour tes pauvres, pour les malade» que 
vous visitlee souvent, voua donnier sens 
compter è ceux qui a valsât besoin, sachant 
Joindre merveilleusement te consolation maté­
rielle è la consolation morale dae déshéri­
tés. Modeste sans ambition durant votre vie, 
voue avec voulu rester humble Jusqa'aprèe 
votre mort. 

Ceux qui ont pu vous approcher à J» fin de 
votre douloureuse maladie ont été édifiée de 
la manière dont vous avez su sodtusr vos 
souffrances ' sans Jamais vous plaindre • ; bien 
résigné et soumis è te volonté de Dleat, mais 
craignant toujours n'avoir Jamais assez tait 
pour lui être agréable, vous voyiez «esc ap­
préhension le moment de paraître è son tri­
bunal : vos craintes n'étaient pas Jastineaa, 
Monsieur le Curé, car voua avec passé parmi 
nous en faisant le bien ; votre mort lut celle 
du Juste. 

Aussi espérons-nous qu'è l'heure actuelle, 
pour votre récompense et pour te pins grands 
consolation de votre famille, vous Jouisses 
déjà du bonheur du CieL C'est le veau la plus 
cher de tous vos paroissiens aasaniftlfi ici 
pour vous adresser un suprême et dernier 
adieu d'affection et de reconnaissance. 

ys% Mardi, ont eu lieu A ARMENTIARES, 
au milieu d'une assistance «ombreuse et 
recueillie, tes funérailles de MM» tV Pian-
•jae, directrice d'école en retraite. 

Le deuil était conduit par M. Planque, 
frère de te défunte. Le groupe du Tiers-
Ordre marchait en tête. Les directrice* de* 
écoles d'Armentières tenaient M» Min» Au 
poêle et, par une pensée délicate, on avait 
échelonné de chaque coté les enfante de 
l'école de te rue Marceau. 

On remarquait dans l'esasafanoe M. le 
chanoine Richard, supérieur de Saint. 
Jude. dee membres nombreux du Conseil 
municipal, de l'Admintetration et du oorpt 
enseignant, M. l'abbé Delbeoq, vice-doyen, 
curé de Deûlémont, M. Picard, ancien di­
recteur d'école, M. Debosque, officier de te 
Légion d'honneur, M. Dsubrcss*. ouré du 
Sacré-Cœur, M. Léman, curé de Frelin-
goten, MM. Pruvot et Deweppe, maire et 

2
adjoint de FreUnghten, M. l'abbé Des-

ulens', directeur de te Maison des Etu-
iante, da nombreuses anciennes élèves, 

etc... 
Après le service, célébré en l'église Saint-

Roch, ls corps tut transporté A FreUn-

WkWkWÈkm 

gbten, eu ds 
tassât A rotftos 

Au dsAStièr», M. 
l'école ds te sue de L 
lss d'adieu, au nom du 
Après avoir parlé As» 
tés d» Mm* PteBoue i 
rsnaate *> tondaûos d* Ti 
Duhent, tf y a fr an» : 

Lss eoasssensemeote furent 
»q» tact st se» inti'Tligsasn rc— 
florisaasta Tout sea temps, eus te cens 
è ses élèves, tonnant leur oceur, s* 
saot pour allée, sans compter, gagnant i 
uoa et te reconnaissance dee eafantaga. 

bonne sirectrice. rattachement de ses 
teboreirioc*... 

Le devouemeut de Mlle Planque _ s'esra-
tatt pas à son école Elle était dans sou euar-
tier le soutien du pauvre, prenant soin des 
•ntauis UMtlsent*. rendant è tous service. 
Mais cette vis de savoaeeaent aaa sa santé, et 
te seras ae dssaaaoersa retraita Elle quitta 
aras rsgrst l'ecate quMfl* avait créé*, tuais na 
Jouit pa» longtemps de c* sapas. 

Site laisse le souvenir d'an* tnstitutriee mo­
dèle. Au nom de lldmlslstration, l^pporte 
è sa tamiûe énlnrés st spéetetement i hO» 
MectUda te éompsan* d* sa rte. tes plu» 
STmpsshlsjis» cons>Iéanas9. 

*v» Lundi, A dix heusss, arne été célé­
brées, an l'égitee d s LARDAS, au milieu 
d'une aasarosnae roiinhmiss et lecsseubV, 
tes funérailles de M. OyrtR» V a s a n t con-

elller nmmicrpal, décédé A r t g e de 7! 
arquait te présence de M. Henri 

_ maire, et de tout le conseil mirni-
MM. Adrien Dupont, maire de Beu-

nicteale » Les Amte-Rsunli » et de toutes 
les ûatabUitas des environs. 

Au èsmetière, M. Henri Laprètre, maira 
de Lacoas, a pronsncé le discours sui­
vant ; 

Mon char Dupont. 
Malgré te tscommsndation que vous nous 

svas souvent fait* de vous accorder des f î-
nCraUles toutes 'ijiptes. nous ns peuvons 
laissai fermer votrt tombe sans vous sdrss-
ssr quelques paroles d'adieu ; nous n'ss>ass> 
sens pas d* «acre n u é n t l i ; nous rappell*-
roos seulement l'estime dent vous avez été en* 
Muré. 

Les tengoes annéew qua veua avez passé A 
la tète eu cosps des saaeurs-samplars, dont 
vous étiez le chat : te* Ttes^lrart ans qse 
vous avez passé au sein du Conseil munici­
pal, soit somme adjoint, sait esmme eansssl-
Ier7 prouvent asses raflectlon qu'avaient pour 
vous, vos concitoyena 

Et nova, vas eoSèghes, dent vous étiez. I» 
doyen d'Age, nous aoubuerons pas la bonté, 
te droiture et surtout l s fexmeté d* votre ca-i 
ractsrs st de vas sentiments -, nous n'oublie­
rons pas non plus las sage* conseils que vos* 
nous avez souvent donnés. 

Paisse cette foule accourue de toutes part* 
•ou» assister è vos obsèques apporter une lé-
fèfe consolation è vos- enfants éplorés, è l'af­
fection de qui vous svez été si vivement ra­
vi. 

Adieu, cher Dupont, plutôt au revoir dans 
m monde meilleur t 

Vous recommandons aux prières l'ama 
des défunts et offrons a leurs familles no* 
chrééennes condoléances. 

{#&§§(§§ ** <ê@!&§£§ 
INTERVIEW D'UN VIEIL OUVRIIR 

EH1SM 

En 1958 un reporter étranger est envoyé 
en France pour faire une enquête sosiate. 
Très consciencieux, U interroge un ouvrier. 

— Pourrisx-vous m* dire, monsieur, quel 
est votre avte sur les retraites ouvrières T 

— Lee retraites T Eh bien on en parla 
toujours. TJ y a d s este bien dee années, eu 
1S08 Je croie, on non» Simone*, A » o u » . 
ouvriers, que le gouvernement avait dépo-
se un projet de loi sur te bureau de la 
Chambre. Nous étions .satisfaits pensant 
aVoir nos retraites. . ' 

— On ne vous les vota pas 1 
— Avant de nous las donner, il fallait 

que lee députés débitassent leurs discours. 
Ça dura jusqu'en 1014. 
- — Alors on vota la tel T 

— Non ; on vota le passage' A 1A discus­
sion des articles. 

— Enfin. ' 
— Mate avant de discuter les articles, 

on aborda les contre-projets. Il y en avait 
23 e t un nommé Jaurès en prit prétexte 
pour monter 121 fois A la tribune. 

— C'est effrayant. 
— En 1919, cependant, Jaurès ns fut pas 

réélu. 
— Et la loi fut votée t 
— Non, mais on put commencer ht dis» 

cussion de l'article premier. 
— Qu'on adopta de suite. 
— Non. U y eut 26 amendements. Ceci 

suppose 26 discours des auteurs des amen­
dements, 26 explications du rapporteur. 
26 déclarations du gouvernement sans), 
compter les interventions pour ou contra, i 

— Et... 
— Ce ne (ut qu'en 1932 qu'on passa auf 

vote, ce qui dura longtemps, 207 députée 
voulant expliquer le leur. En 1936 il y eus] 
une grande fête. 

— La loi était votée 1 
— Non, l'article premier. D'ailleurs, lst, 

fête était superbe. Des délégations ouvriè­
res venues de tons les points de la France, 
remercièrent soterinelteTnent le gouverne­
ment de s'intéresser avec une telle sotlid4 

tude, aux intérêts des travaûleura. Après! 
cette fête on se reposa jusqu'en 1944. Mate 
comme è cette époque on avait oublié Far* 
ifcle premier, on dut faire quelques du» 
cours préliminaires. En 1947 en aborda 
l'article 2. 

— On mena te Jtecussion tambour bat4 

test ? 
— Un peu. En 1963 on avait repoussé 47 

amendements et en 1967, il y a un an, far» 

dont les naifs habitante as pâmaient de­
vant son luxe tapageur. 

Après le résident français, Benjamin 
Coco était le plus gros personnage de l'en­
droit, et sa vanité s'accomodalt à merveil­
le de l'admiration qu'il suscitait autour de 
lui. 
' Ce fut donc majestueusement qu'il alla 

prendre place a u fauteuil qu'il s'était fait 
réserver et où il s'installa non sans avoir 
placé devant lui ses fameuses bottines ver­
nies. 

Et la représentation commença. 
Les gens d'Andevourante, tout au spec­

tacle que leur offrait le eeipoeur La Vi­
gnette, ne virent pas ce qui se passait de­
hors, en pleine mer, de l'autre côté de la 
laguns. 

Il y eut un long appel de syrène, et un 
beau navire couronné d'un large panache 
de fumée, laissant flotter A la brise le dra­
peau étoile de l'Union Américaine, vint 
stopper à quelque distance de la digue. 

Deux hommes, une Jeune fille et une né> 
grese se trouvaient A l'avant. 

— AU right 1... fit une voix de stentor. 
Nous sommes arrivés. 

Ls pilote malais qui venait de quitter la 
barre s'approcha du «troupe. 

—Andevourante 1 dit-ii. 
Cest donc 1A que nous allons retrouver 

nos compagnons 1 Ah 1 Ce brave Galtmard, 
ce digne Aristide ! vont-ils être heureux da 
nous revoir I 

La jaune fille, une lunette marine A la 
main,, regardait Attentivement le rivage. 

— Etrange, murmura-t-elle, j U localité 
semble abandonnée. Pas un étrjfrivaàt au­
teur des cases. 

Ls jeune homme partageait l'étojarjajnsnt 

d* sa compagne. Soudain, 11 éclata de rire. 
— Nous ne voyons Ame qui vive, ça se 

comprend.... Regardez donc de ce côté I 
Cette baraque ou flotte le drapeau fran­
çais I.... Tenez, prenez ma lunette elle est 
meilleure que la vôtre, lisez cette inscrip­
tion peinte en lettres noires au-dessus de 
l'entrée. 

La jeune fille braqua l'Instrument dans 
la direction indiquée.... 

Elle ne tarda pas A partager la gatté de 
son voisin. 

— Mirifique cette inscription I Crand 
théâtre des Folies-Bobino 1 Ah t Je com­
prends L... 

— Une fantaisie de notre ami Aristide I 
Je gage qu'il u voulu cueillir à Madagascar 
les lauriers que lui ont refusé les bonnes 
gens de France t 

— C'est une façon comme une autre d'a­
bréger les loisirs de l'attente. 

Le mécanicien du bord s'avança 
— Le canot est prêt I annonça-t-il. 
— Quand serons-nous A terre ? 
— Dans vingt minutes 1 rénondit le pilote 

indien. 
Les deux hommes, la jeune fille et la né­

gresse descendirent dans l'embarcation ; 
le pilote prit la barre, les matelots s'empa­
rèrent des avirons et par un des nombreux 
canaux qui coupent la digue, on se dirigea 
vers la côte. 

Le seigneur Aristide La Vignette était 
réellement un homme de ressources ; il ali­
menta lui-même la plus grande partie du 
spectacle. 

Tour à tour 11 s'improvisa diseur, chan­
teur, ventriloque, prestidigitateur, Illusion­
niste. Et dans tous ces genres, ce fut 1* 
même succès. 

Pour le reste du programme, A part le 
cancan du Moulin Rouge, Aristide était à 
U fols directeur, régisseur et acteur. 

U aborda la chanson, roucoula te roman­
ce sentimentale, déclama ses fables et dit 
les couplets ebat-noiresques les plus ren­
versants. 

Il Imita A s'y méprendre le cri des ani­
maux les plus disparates ; toute une ména­
gerie semblait s'être logée dans son gosier ; 
ce nunxéro eut un succès particulier. U fut 
bissé à outrance. 

Puis il donna une séance de ventriloqule ; 
la scène légendaire de la poupée qu'on 
égorge et qui jette des cris d'épouvante. 

Lee petites malgaches triomphèrent 
dans leurs entrechats ; la salle électrisée 
délirait. 

Benjamin Coco leur envoya des gerbes 
de fleurs comme il l'avait vu faire A Pa­
rie. 

Le résident français et ses employés s'a­
musaient comme de petites toiles. 

Aristide était aux anges, de* bouffée* 
d'orgueil lui montaient au visage. 

—- Quel succès ! quel triomphe 1 ne ces­
sait-il de répéter pendant les moments de 
répit que lui laissaient les entr-actea 

La représentation se termina par une 
séance de magie et de haute prestidigi­
tation. 

Ici encore le seigneur Aristide allait se 
surpasser. 

On l'enferma dans une cage d'osier, on 
lui attacha solidement les pieds et les 
mains, on tira un voile et on entendit k 
u sorcier u jouer du violon, du tambourin, 
etc . -

Quand on revirait le voile, on retrouvait 
Aristide ligptté comma un saucisson. 

Il escamota des pièces de cent sous, il 
escamota tout ce qu'on lui présentait, il 
escamota jusqu'aux Jeunes Malgaches 
blanchies pour te cancan. 

— Passez muscade. 
Et c'était fa i t 
Du crâne d s M. le résident, il Ht sortir 

un oiseau qui s'envola à larges battements 
d'ailes. 

De la poche de l'employé des postée, il 
tira tout un magasin de bric A brac. 

D'un œuf frais de poule, il réussit à ex­
traire un bocal plein de petite poissons. 

Le public criait au miracle. 
'— Tout cela n'est rien : Messieurs et 

Mesdames, s'écria l'artiste quand l'oura­
gan d'annlaudiasements eut une accalmie. 
' Je vais maintenant vous montrer tous 

les trésors que contient le nez du seigneur 
Benjamin Coco. 

Et saisissant délicatement, entre le pouce 
et l'index, l'appendice nasal du nègre, il 
en fit tomber une cascade de pièces de cent 
sous. 

Puis s'emparant des bottines du person­
nage, 11 souffla dessus. 

Les bottines disparurent, pour sortir à 
leur tour de ce nez qui semblait Inépuisa­
ble. 

Benjamin Coco, qui mavait assisté è Pa­
ris à des séances de ce genre, se trouvait 
fier de te diminction dont il était l'objet 

Dans son esprit, cela le rehaussait en­
core dan« l'estime des gens d'Abdevou-
tante. 

Et U ne se trompait ; a s la bon nègre 1 
Devait-il être cossu ce moricaud qui 

avait un bureau de change dans tenez. 
La scène était Indescriptible. 
Seul, parmi les Européens présents, l'im­

présario restait sérieux. 

Il préparai*, le ctou de te représentation. 
Ayant demandé le mouchoir de M. l e 

président, 11 le brûla, en plaça les cendres 
dan* une coquille d'oeuf vidé, fit circulsr 
1 œuf a la ronde, alla le replacer sur la ta­
ble, -I écrasa d un coup de poing et en tiras 
un drapeau bleu, blanc et rouge q u l l bran­
dit triomphalement 

En même temps, loreheatre dirigé pas 
l employé des postas entama la plus vigou­
reuse « Marseillaise » qui fnt jamais sortis) 
des bugles et des pistons malgaches. 

- - B r a v o ! Bravo ! criait-on de toutes-
parts. 

Mais soudain, on entendit une voix qui 
dominiit les bravos comme, p .̂r les nuit» 
de tenlpête, le son du canon d'alarme do­
mine le îuugissment des vague» déchesV 

— furrah ! Hnrrsh !... criait cette vota, 
Vive la France t... Vive Aristide ! Vive) 
Manfz'elle Monte-Cristo. 

Stupéfié, le prestidigitateur laissa toiabê« 
le drapeau. 

Il regarda dans le fond de te salle et rsS 
an grand jeune homme qui s'avançait l e* 
bras tendus et une jeune fille qu'il recon­
nut aussitôt. i 

-Gédéon !— Mlle Josselin ! cria-UL 
(A suivre)'* 
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